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L
a City londonienne est connue

pour les prolesses de sesban-

quiers et leur capacitéà inventer
desproduits financiers comple-

xes. Elle l’est moinspour la créativité du

gestionnaire du réseau de transport
d’électricité. Et pourtant. Ici, les déve-

loppeurs debatteriesstationnairesdispo-
sent d’une palette d’opportunités bien
plus large pouroffrir leurs services et dé–
gager des revenus. «Le marché britanni-

que a dix ou quinze ansd’avance surceluî

du continent», résume Matthieu Hue, di-

recteur général d’EDF Powers Solutions

auRoyaume- Uni et en Irlande.
«Lesbatteries de stockage jouent un rôle

vîtal dans la transition énergétique britan-

nique », soulignaiten juin JohnTwomey,
directeur client et développement réseau
de National Grid Electricity Transmis-

sion, le gestionnairedu réseaubritanni-

que. Etpour cause.Les énergiesrenouve-

lables, le solaire et surtout l'éolien,
fournissentaupays plus du tiers deson
électricité, pratiquementàégalité avec les

centralesà gaz. Le nucléaire ne représen-

te que 14 0% d’un mix énergétiquecom–
plété par l’utilisation de biogaz, la valori-

sation énergétique desdéchets, l’hydrau-
lique... Pour répondre à la fois à

l’intermittence de la production des
renouvelables et aux variations de la

demandeaux différents moments de la

journée, le pays dispose de deux leviers:

ses centrales à gaz et ses batteries.
Aujourd’hui 6 gigawatts (Gw) de stocka-

ge surbatteriessont installés, avec un ob-

jectif de 23 à27 GW en 2030. «Ici le débat

porte sur un sujet : comment atteindre la

neutralitécarbone à moindre coût. La ba-

taille sejoue entre lepétrole et le gaz, contre
lesrenouvelables›», ajoute MatthieuHue.

Maintenir la fréquence
duréseau
Pour garantir la compétitivité des se-

conds, le gestionnaire du réseau de

transport d’électricité britannique à

ouvert denouveauxmarchésaux opéra-

teurs de parcs de batteries. En effet, les

producteurs d’électricité sont rémuné–
rés pour l’énergie qu’ils fournissent,
mais aussi pour mettre à dispositiondes
gestionnaires de réseaux des capacités
de production supplémentaires activa-

bles encasde pic de consommation, ou

pour baisserleur production si nécessai-

re, activer desmécanismespour que le

courant soit à la bonne fréquence...Ces

servicessont traditionnellement rendus

par les centralesà gaz, hydroélectriques
ou nucléaires,et désormais aussi parles

batteries.
«Les batteries apportent des réponses

plus rapides et plus précisesau réseauque
les centralesà gaz», souligne Matthew

Boulton, directeur solaire et stockage
d’EDF PowerSolutionsUK. LesBritanni-

ques ont même développé unsystème de

rémunérationpour les batteriesqui
peu-

vent générer de «l’inertie synthétique».
Le point estunpeul technique.Pourcom-

prendre l’intérêt de laproposition, il faut
faire ur détour par l'Espagne. Le 23 avril,

le paysétait plongédans le noir. Si les

causesdu black-out n’ont pasencoreété

dévoilées par les autoritésespagnoles,les

énergiesrenouvelablesont rapidement
été pointéesdu doigtet, avec elles, l’ab-
sence de «machines tournantes» : les

grosses turbines des centrales à gaz ou
nucléaires,qui continuentde tourner sur
leur lancée, même en cas d’arrêt de l’ali-
mentation. Contrairement aux panneaux
solairesqui stoppentnetencasde soucis.

Or, l’inertie des machines tournantes

aide à maintenir la fréquence du réseauà

plus oumoins 50 Hertz. Une variation de

fréquence conduit à descoupuresde cou-
rant. D’où l’intérêt de mobiliserdesbat-

teries pour maintenir la fréquence du ré-

seauý et éviter les coûtscolossaux induits

pardescoupuresmassivesde courant!

Si les Espagnols avaient el1 un tel servi-

ce,
ils auraientpeut-être évité le black-

out. Conscientde cetatout, legestionnai-

re du réseaubritannique étudie depuis

2019la possibilité de faire appelà desbat-

teries pour des «black-start»,c’est-à-
dire laremise enroutede moyensdepro-
duction d’électricité quand tout est
arrêté. L’avantage d’une telle solution

est, certes,d'apporter un revenusupplé-

mentaire aux opérateursde solutionsde

stockage d’électricité, mais surtout de

réduire la dépendancedu réseau aux
centralesà gaz.

Le marché britanniquepermet aux dé-

veloppeurs d’optimiser leurs actifs.
Conséquence: ils investissent sur leurs

fonds propres, sanssubventions publi-
ques, à la différencede ce qui se passe ený

France,par exemple.Ainsi, les parcsde

stockage d’EDF Power Solutions tirent
l’essentielde leurs revenus de l’électricité
qu’ils revendent(environ à 84%), le sol-

de provenantdes services rendusau ré-

seau. Au final, tout cecinécessiteun sa-
voir-faire qui fait aussi office debarrièreà

l’entrée sur le marché. Les équipes fran-

çaises d’EDF Powers Solutions regardent
attentivement les développements
outre-Manche,conscientes qu’une partie
de l’avenir dumarché français pourrait y
ressembler.

Fort desparticularités du marché bri-

tannique, EDF Power Solutionsinnove
aussi dans la façon de commercialiser
l’électricité de sesbatteries.â Oxford, ses

capacitésde stockagesont directement
reliées à desbornesde rechargesde véhi-
cules électriques,pour alimenterdesvoi-

tures, mais aussi les bus de la ville. La fi-

liale d’EDF a directement financé les

7 kilomètres de câbles électriques qui re-
lient son installation aux bornesélectri-

ques de prestatairescomrme Fastnedou
Tesla. «Sansles batteries, nousn’aurions
jamaispufournir ce service. Grâce à elles,

nous avons la puissanceet le câble néces-

saires à l’alimentation desstations», ex-

plique la responsabledu site. Trois ans

aprèsleur installation, lesbornesreliées
aux batteries d’EDF ont fourni suffisam-

ment d’électricitépourparcourir environ
15 millions de kilomètres.
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